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PARACHA : BO
PARIS - ILE DE FRANCE
Entrée : 16h47 • Sortie : 18h03

Villes dans le monde

Lyon	     16h50 • 18h00

Marseille	     16h56 • 18h06

Strasbourg 	    16h28 • 17h42

Toulouse	     17h12 • 18h21

Nice	    16h47 • 17h58

Jerusalem 	     16h11 • 17h31

Tel-Aviv	     16h27 • 17h31

Bruxelles	     16h30 • 17h49
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U N  T R É S O R  D E  L A  PA R A C H A

Dédié à la bonne santé & longue vie de Ethan Yohan David ben Nourit
(par Mme Nourit Azoulay)

Los Angeles    16h41 • 17h43

New-York	     16h23 • 17h30

Londres	     15h47 • 17h07

Casablanca	    17h20 • 18h21
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Les trois dernières plaies frappent l’Égypte: 
une invasion de sauterelles dévaste toutes 
les cultures ; une obscurité terrible (palpable 
disent nos Sages) envahit l’Égypte ; Tous les 
premiers nés périssent à minuit du 15ème 
jour du mois de Nissan, jour de la sortie 
d’Égypte.

15 jours auparavant, D.ieu donne le premier 
commandement pour le peuple juif en tant 
que nation : établir un calendrier dont les mois 
correspondent au renouvellement du cycle 
lunaire. Ils reçoivent le commandement de 
sacrifier l’agneau pascal dont le sang devra 
être aspergé sur les linteaux des portes des 
maisons juives de sorte que D.ieu, le soir de 
la mort des premiers nés, passera au-dessus 
(c’est le sens du mot « Pessa’h », sauter) 
et épargnera les enfants juifs. L’agneau doit 
être grillé sur le feu et sa viande consommée 
avec des herbes amères (Maror) et des pains 
azymes (Matsot).

La mort des premiers nés finit de briser le 
joug de Pharaon qui précipite le départ du 
peuple juif. Dans la précipitation du départ, 
ils n’ont pas le temps de laisser la pâte lever. 
Avant de partir, à la demande de D.ieu, ils 
demandent aux Égyptiens des objets précieux 
et emportent ainsi les richesses d’Égypte.

A la fin de la paracha, D.ieu demande au 
peuple juif de sanctifier tout premier né et 
de célébrer la sortie d’Égypte par la fête de 
Pessa’h où, durant 7 jours, tout levain doit être 
éliminé et interdit à la consommation.

L’homme respectable est celui qui respecte les autres 
Chemot (6, 13) : « Il leur donna des ordres pour les bnei Israël et pour Par’o, roi d’Egypte » 

L’obligation que nous avons d’accorder respect et estime à autrui à tout moment, en vertu de l’enseignement 
« Précieux est l’homme, car il a été créé à l’image de D. », apparaît de manière extraordinaire dans les paroles 
adressées par Hachem à Moché et Aharon dans notre paracha : « Il leur donna des ordres pour les bnei 
Israël et pour Par’o, roi d’Egypte » (Chemot 6, 13). D. leur a dit : « Traitez Par’o avec respect et accordez des 
honneurs à son royaume même si Je dois user de rigueur envers lui. »

Le Gaon Rabbi ‘Haïm Kanievski s’est exprimé ainsi dans l’ouvrage « Or’hot Yocher » : « Nous savons bien que 
quiconque respecte son entourage sera respecté en retour. Et à l’inverse, quiconque méprise son entourage 
sera également méprisé, comme il est enseigné (Pirkei Avot Chapitre 4) : ‘Qui est l’homme honorable ? Celui 
qui respecte les autres.’ »

Il cite à ce sujet des paroles entendues de Rav Tsvi Koufschitz dans son explication de la michna de Pirkei 
Avot : « Ben Zoma a dit ‘Qui est l’homme sage ? Celui qui apprend de chacun. Qui est l’homme fort ? Celui 
qui maîtrise son mauvais penchant. Qui est l’homme riche ? Celui qui est content de son sort. Qui est l’homme 
respectable ? Celui qui respecte les autres. » Cette michna énumère quatre qualités et les interprète de 
manière originale et surprenante. En effet nous pensons tous que « sage » désigne une personne que tout 
le monde consulte mais qui n’a elle-même besoin d’aucun conseil. Sur ce, la michna nous enseigne que 
bien au contraire, l’homme sage est celui qui apprend de chaque individu ! De même, « l’homme fort » serait 
celui qui domine tout le monde et que personne ne peut dépasser. Or la michna atteste que l’homme fort est 
précisément celui qui maîtrise son mauvais penchant et fait des concessions aux autres. Ou encore, le terme 
« d’homme riche » évoque immédiatement celui qui s’efforce durant toute sa vie d’amasser des biens et 
d’augmenter sa richesse, mais la michna affirme qu’il n’est autre que celui qui est satisfait de ce qu’il possède. 
Enfin dans l’esprit de tous, quelqu’un de respectable est quelqu’un qui reçoit tous les honneurs, sans devoir 
en accorder de son côté. 

C’est pourquoi la michna nous enseigne que paradoxalement, « l’homme respectable est celui qui respecte 
les autres. »
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I L  É TA I T  U N E  F O I S  L A  PA R A C H A

Pour la préparation de Chabbath, même les plus grands participent

Il y a une mitsva de se lever le plus tôt possible le vendredi afin de préparer le chabbath  (nos Sages dans le traité de Chabbat  p.217  et 
219 ont mis l’accent sur les mots “se lever tôt “). A notre époque la halakha est différente  du fait que nous avons des frigidaires et des 
congélateurs mais il faut tout de même  préparer quelque chose de spécial le vendredi en l’honneur du chabbat.

Il y a une grande mitsva de participer  aux préparatifs de chabbath ainsi qu’il est écrit « une personne qui a plus serviteurs participera tout 
de même aux préparatifs de chabbath par respect pour ce jour ; Rav Hasda avait l’habitude couper les légumes pour chabbath en petit 
morceau, Rava et Rav Yossef coupaient le bois pour chabbath, Rav Zira allumait le feu , Rav Nahman rangeait les outils de la semaine et 
préparait la maison pour chabbath. 

L’homme ne dira pas que les préparatifs de chabbath ne sont pas pour lui mais il apprendra des Sages de l’époque de la guemara qui 
étaient tous des très grands érudits dans la Torah mais n’hésitaient à participer  aux préparatifs du chabbath. Cette participation est plus 
importante en hiver, période de l’année dans laquelle les journées sont courtes et le chabbath commence tôt. Le mauvais penchant –yétsér 
ara vient le vendredi dans les maisons afin de détériorer le chalom bait (paix du ménage); aussi un homme voyant que le sol de la maison, 
de la cuisine n’est pas propre alors que sa femme est occupée avec les marmites , ne lui demandera pas de nettoyer les taches mais 
il n’ettoyera lui-même le sol (sans craindre de se manquer de respect). Nos sages insistent sur l’importance de préparer soit-même le 
chabbath et non par l’intermédiaire d’autres personnes, serviteurs.

A U  “ H A S A R D ” . . .

“ E T  T E S  Y E U X  V E R R O N T  T E S  M A Î T R E S ”

Rav Zalman Leib Teitelbaum, Rabbi de Satmar

Rabbi Ezra demande l’autorisation de trancher la halakha

L’histoire suivante nous montre le respect et l’estime que le Gaon Rabbi Ezra Attiya portait à ses amis érudits en Torah :

Un jour, quelqu’un est venu poser une question de halakha à Rabbi Ezra. Celui-ci a réfléchi au sujet avant de trancher. Mais il a dit à son 
visiteur qu’avant de lui donner la réponse il devait demander au rabbin de la localité la permission de prendre une décision rabbinique…

Le rabbin en question habitait loin, à une demi-heure de marche de chez Rabbi Ezra, et il faisait terriblement chaud ce jour-là. Mais il s’est 
levé résolument et a entrepris le chemin. Puis il a présenté à son ami tous les aspects de la question, ses preuves ainsi que sa conclusion. 
En entendant son discours pavé de preuves justes et d’explications profondes, son interlocuteur, stupéfait, s’est exclamé : « Pourquoi êtes-
vous venu me voir ? »

Plein de modestie, Rabbi Ezra a répondu : « Je suis venu vous demander l’autorisation de prendre une décision halakhique. » Le rabbin a 
souri et a dit : « Mais vous savez tout, c’est moi qui dois venir vous consulter et non l’inverse ! »



L E  R É C I T  D E  L A  S E M A I N E
Un billet pour le ciel

Associat ion de diffusion du Judaïsme aux Francophones dans le Monde

Dans une petite ville d’Ukraine vivait un négociant juif nommé 

Akiva. C’était un homme très pieux et charitable et tout le 

monde le respectait dans sa communauté. Les années 

s’écoulaient, Akiva se faisait vieux. Il décida de se rendre en 

Terre Sainte passer les dernières années qui lui restaient à 

vivre. Il y mourrait et serait enterré dans la terre sacrée de ses 

ancêtres. Les Juifs de la petite ville ukrainienne reçurent la 

nouvelle avec des sentiments mitigés. D’une part, ils avaient 

du chagrin : ils savaient que la ville ne serait plus tout à fait 

la même après le départ d’Akiva ; d’autre part, ils étaient 

heureux pour lui et même, il faut bien le dire, l’enviaient. Il 

avait la chance de pouvoir aller en Terre Sainte. Quel Juif ne 

caressait pas, au fond de son cœur, un rêve si doux ?

Akiva partit. Mais nul ne l’oublia. Beaucoup de ses anciens 

concitoyens se demandaient souvent ce qu’il advenait de lui. 

Ils ne savaient même pas s’il était parvenu à destination. Car, 

en ce temps-là, un tel voyage était une entreprise longue, 

difficile et pleine de dangers.

Qu’on imagine leur surprise quand, un jour, ils le virent 

revenir soudain dans sa ville natale ! Il ne s’était pas passé 

une année depuis son départ pour la Terre Sainte, et voilà 

qu’il était de retour !

On se pressa autour de lui, on voulait voir cet être merveilleux 

qui était allé en Terre Sainte, et l’écouter parler du pays des 

ancêtres tant aimé. On lui posa une foule de questions, il 

répondit à toutes. Oui, il était allé à Jérusalem, il avait visité 

le Mur des Lamentations, le tombeau de notre Mère Rachel, 

Hébron et la Grotte de Makhpélah, Tibériade, Safed, Méron 

et les autres lieux saints. « Ces lieux respirent la sainteté, et 

l’on sent comme si l’on caressait de sa main chaque caillou 

du sol », leur dit-il.

– Mais alors pourquoi es-tu revenu, Akiva ? demandèrent-ils.

À cette question une ombre de tristesse voilà son regard, 

mais cette fois il ne répondit pas.

Peu après son retour, Akiva tomba malade. Il s’affaiblissait 

de jour en jour. Il comprit que désormais ses jours sur cette 

terre étaient comptés, et qu’il ne tarderait pas à rendre son 

âme au Créateur. Il fit appeler les gabbaïm (chefs) de la 

‘Hevrah Kadichah (société des pompes funèbres juives). Ils 

vinrent, s’assirent à son chevet et attendirent que le mourant 

leur donnât ses instructions concernant les obsèques et 

leur dît ce qu’il avait à leur dire avant de mourir. Assis, ils 

attendirent longtemps au milieu d’un silence solennel. Akiva 

ne soufflait mot. Finalement, ils se levèrent et lui souhaitèrent 

une refouah chelémah (un complet rétablissement). Le vieil 

homme les remercia d’avoir répondu à son appel, et les pria 

de revenir le lendemain.

Les Gabbaïm revinrent et attendirent, comme la veille, 

longtemps. Cette fois encore, Akiva ne parla point, sinon 

pour leur demander, après un long silence, de revenir le jour 

suivant. Quelque peu mécontents, ils revinrent. Et cette fois, 

Akiva parla aussitôt :

– Vous vous demandez sûrement pourquoi je vous ai prié de 

revenir, puis encore une fois de revenir. Vous vous demandez 

certainement aussi la raison de mon retour de Terre Sainte. 

Je vais vous le dire :

« Voyez-vous, j’avais l’habitude de me rendre chaque 

année à la foire de Berditchev pour acheter et vendre des 

marchandises. Chaque fois que je me trouvais là, je passais 

au moins les Chabbats en compagnie du saint Rabbi Levi 

Its’hak, bénie soit sa mémoire et que ses mérites nous 

protègent. Un dimanche matin, de bonne heure, je m’en 

fus à la maison du Rabbi. Il récitait les bénédictions et les 

prières préliminaires du matin. Je m’asseyais sans faire de 

bruit et écoute avec dévotion les paroles saintes qui sortent 

de ses lèvres. Mais voilà qu’un homme entra précipitamment. 

Bouleversé et les yeux pleins de larmes, il raconta au Rabbi 

qu’une importance somme d’argent lui avait été volée et 

que, pour comble de malheur, elle ne lui appartenait pas. Il 

n’en était que le dépositaire, plusieurs marchands lui ayant 

demandé de faire des achats pour leur compte. Après ce 

malheur, personne n’aurait plus confiance en lui et il ne 

pourrait plus, de quelque façon que ce soit, gagner sa vie ? 

Dès lors, comment pourrait-il restituer l’argent qui lui a été 

confié ?

« Le Rabbi l’invita à se calmer, puis lui demanda :

– Y a-t-il quelqu’un que tu soupçonnes de ce vol ?

– Oui, la servante de l’auberge, répondit l’homme.

La servante fut convoquée. Elle avait les yeux rouges d’avoir 

beaucoup pleuré. Elle éclata à nouveau en sanglots, jurant 

qu’elle était injustement accusée, mais que personne ne la 

croyait et son maître, l’aubergiste, l’avait battue et menacé 

de la renvoyer.

Pourtant, elle était innocente, jurait-elle. Son père, un pauvre 

porteur d’eau qui l’avait accompagnée chez le Rabbi jurait 

lui aussi, sur ce qu’il avait de plus sacré, que sa fille était 

honnête et se demandait si tout cela n’est pas simplement 

un coup monté par le plaignant dans le but de s’approprier 

frauduleusement la somme qui lui avait été confiée. De son 

côté, l’aubergiste n’en démordait pas, il continue à accuser 

la bonne. Pendant ce temps, les cris et les pleurs avaient 

attiré une foule de curieux et la confusion était à son comble.

Mais le Rabbi imposa silence à tout le monde et dit : « Je ne 

doute pas qu’un vol a été commis, mais en même temps je 

suis sûr que la jeune fille est innocente. Si l’un des présents 

est prêt à poser cette somme sur la table, je lui donne ma 

parole qu’il aura une part dans la vie future ! »

En entendant ces mots, je m’avançai et dis : « Rabbi, me le 

donneriez-vous par écrit ? » « Oui », répond-il. J’ai alors tiré 

ma bourse de ma poche, j’ai compté l’argent et j’ai mis sur la 

table la somme en question.

Le saint Rabbi la prit et la tendit au plaignant. Il dit quelques 

paroles affectueuses à la bonne, la bénit demandant au 

Tout-Puissant de la récompenser pour la dédommager de 

la honte et de la peine subies injustement. Et tout le monde 

s’en fut, satisfait.

Le saint Rabbi termine ses prières, puis il demande à son 

chammach de lui apporter du papier et de quoi écrire et 

coucha sur une feuille cette phrase : « Ouvrez les portes du 

Gan Eden au porteur de ce billet », et il signa.

En me le remettant, il me recommanda de n’en rien dire à 

personne jusqu’au dernier jour de ma vie. À ce moment-là, 

je convoquerais les gabbaïm de la‘Hevrah Kadichah et leur 

donnerais des instructions pour que, moi mort, ils me mettent 

ce billet dans la main et m’enterrent ainsi.

Le jour suivant, quand j’arrivai chez le Rabbi, il ouvrit un tiroir 

et en retira la somme que j’avais offerte la veille. Il dit : « Hier 

soir, l’homme qui avait volé l’argent est venu me trouver et a 

avoué être l’auteur du vol. Il n’avait jamais volé auparavant. 

Cette fois, cependant, la tentation avait été trop forte. Mais la 

générosité de celui qui avait accepté, pour venir en aide à un 

frère en détresse, de faire don de la somme au risque d’être 

soupçonné lui-même du méfait l’avait ému. Ainsi, conclut le 

Rabbi, si tu veux rentrer en possession de ton argent, tu peux 

le prendre, en échange du billet que je t’ai donné. »

Je refusai et suggérai au Rabbi de remettre la somme à la 

pauvre fille injustement accusée. Ce qui le mit au comble 

du bonheur.

Inutile d’ajouter que je considérais ce billet comme la chose 

la plus précieuse que je pusse posséder. Pour plus de sûreté, 

je le plaçai dans la reliure de mon vieux Sidour.

Avant mon départ pour la Terre Sainte, je fis don de la plupart 

de mes livres saints au Beth Hamidrache. Parmi eux, j’avais, 

par inadvertance, inclus mon vieux Sidour. C’est la raison 

pour laquelle je suis revenu...

Les Gabbaïm écoutaient en silence. Akiva fit une pause. Il 

respira profondément, puis conclut :

« Hier et avant-hier, sur ma demande, vous êtes venus me 

trouver, j’ai senti qu’il me restait encore un peu de forces. 

Aujourd’hui, je sens que c’est mon dernier jour sur cette 

terre. Je vous prie donc de veiller à ce qu’on m’enterre, le 

billet du saint Rabbi de Berditchev dans la main. »

À ces mots, Akiva récita ses dernières prières, ferma les yeux 

et, le visage empreint de bonheur et de paix, mourut. Il savait 

qu’au ciel sa place l’attendait.

Nissan Mindel 

Chabad.org

http://www.torah-box.com


U N E  L O I ,  C H A Q U E  S E M A I N E

Q U I Z Z  PA R A C H A
1.Hachem a dit à Moshé « de sorte que mes merveilles se multiplient » (11:9). Quels sont les trois miracles auxquels Hachem fait allusion ?  
2. Avant l’exode d’Egypte, quelles sont les deux mitzvot ayant un rapport avec le sang que Hachem donna aux Hébreux ?  
3. Le seul animal non cacher dont le premier né est racheté est l’âne. Pourquoi y a-t-il une distinction spéciale pour cet animal impur ?

1. a) plaie des premiers nés b) ouverture de la mer c) mort des soldats égyptiens. 

2. Ce sont : la circoncision et le Korban Pessa’h.

3. Car les premiers nés des égyptiens sont comparés à des ânes et aussi parce que les ânes ont aidé les Bné-Israël à transporter leur or et leur 
argent lors de la fuite d’Egypte.
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La bénédiction « Mé’hayé haMétim » 
(Rav David Haddad)  

Dans quel cas doit-on réciter la bénédiction « … qui ressuscite les morts » à la vue d’un proche ou d’un ami ?

Lors de retrouvailles réjouissantes avec un proche ou un ami que l’on n’a pas vu depuis 12 mois, avec lequel on n’a entretenu aucun lien 
et duquel on n’a eu aucune nouvelles durant ce laps de temps, on devra réciter la bénédiction : « Béni sois-Tu, Hachem notre D.ieu, Roi de 
l’univers, qui ressuscites les morts » (Choul’han Aroukh 225, 1 ; Birké Yossef 225, 3).

Quelle est la raison sous-jacente de cette bénédiction ?

Chaque année, à Roch Hachana et Yom Kippour, D.ieu juge si l’homme vivra ou non au cours de l’année suivante. Par conséquent, si l’on 
retrouve un proche ou un ami après 12 mois de séparation, c’est le signe que ce dernier a forcément échappé à un mauvais jugement lors 
du Yom Kippour précédent. D’où la bénédiction : « … qui ressuscites les morts » (Maarcha tome I sur Talmud Berakhot 58a, « Léa’har »).

« Ceux qui savent ne disent pas. Ceux qui disent ne savent pas. »

(Rabbi Na’hman de Breslev)

P E R L E  ‘ H A S S I D I Q U E
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